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D É D I C A T O I R E

A U R O I.

A rotectEUR de la liberté, 1 
Reconnois-toi dans cet ouvrage ; 
Ç’eft ton coeur qui me l’a diélé, 
C’eft à toi que j’en dois rendre l’hommage : 
Ne prends jamais, d’autremiroir. f 
Pour y chercher ta reHemblançe, ? 
Et prends garde que Fencenfpi.r. ;

N’en ternide l’éclat & la magnificence»

S’il s’obfcurfifloit à nos yeux, • 
L’humble vérité qui rcfpir.e- 
Dans Ton afyle ténébreux’*’

ASouffroit un nouveau martyre , 
Et nos opprelTeùrs triomphans 
De notre jufle intolérance , 
Se vengeroient furjnos enfans 

De notre pafiagère & courte indépendance»



' En confignânt dans Cet écrit 
Les plus beaux droits de ta couronne, 
Je m’attends bien d’être profcrit 
Par l’intrigue qui t’environne ;
Mais, fi ton fcèptre efl mon appui,. 
Que la caballe éclate & tonne, s 

■.Je ne la crains pas aujourd’hui : 
Plus que la guêpe qui bourdonne.

Frippons du jour, pâlilfez tousÿ 
Un nouvel attre vous, éclaire , 
Etfouflrait le peuple a vos coups, 
Sptsfifealtôtièrs, celiez de. braire 
La pïiilofopliie à fon tour ,- , 
Vous la taxiez d’infuffifance ;
Mais, elle obtient la préféance, 
A la ville comme à la cour.

' A ce^grand prodige., ©Louis!? 
Tous nos cœurs font épanouis.. 
Siècles d’Atfiènes & dè Rome,. - 
Que l’hiftoire à bon droit renomme,. 
Louis paroît, & c’elt allez ;
Nos beaux joursvyous ont effacés. 
Un philofopliêfen fervitudé 
Annonce votre’’ turpitude.



Que Minerve éclipfe Pïutus 
Sous ton délicieux empire , 
C'efl l’ouvrage de tes vertus, 
Grand Roi, lignorance en fouprre ; 
Mais vas d’un pas ferme à ton but ; 
II n’ell plus tems de te contraindre 5 
Et nous te foutiendrons fans craindre 
Tous lés complots de Belzébut.

Le jour de la vengeance arrive, 
Après tant de gémiflemens ;
Voici l’époque décifive 
Des plus glorieux changemens, 
Et le plus grand tourment, fans douté, 
Pour l’orgueilleux qui ne voit goutte , 
Sera d’être précipité 
Dans une obfcure égalité.



PE RS O N N A G E S.

LE ROL 
PLUSIEURS NOTABLES. 
LE GARDE DES SCEAUX. 
LE MINISTRE DÉS FINANCES. 
LE LIEUTENANT DE POLICE. 
UN MAGISTRAT.
UN REPRÉSENTANT DU PEUPLE. 
UN ÉMISSAIRE DU PEUPLE. 

UN PARALYTIQUE.
COLETTE, fille du Paralytique. 
DORANTE, amant de Colette.. 
L E P E R E de Dorante.
PLUSIEURS SENTINELLES. 
PLUSIEURS CRIEURS PUBLICS. 
SUITE DU ROI.

La Scène ejl à Eerfailles , dans une faite 
attenante a celle de V Afemblée des Notables,
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ACTE PREMIER.

SCÈNE P REM 1ÈRE.

LE ROI ET TROIS .NOTABLES., 

Premier Notable.;

Sire, votre bon cœur vous trompe ; la Majeflé 

Royale perd toute fa fplendeur , eii fe rendant trop 
acceflible,

A
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Second Notarié.'
i H eft certain que les yeux du vulgaire une fois ac­

coutumés'à. l’éclat de la Couronne, fe familiarifent avec 
elle-, & la contemplent avec moins de rcfpcét.

L,E. R O I. .

Maximes déteflables, qui ne font du peuple qu’ua 
troupeau de bétail attelé au char du défpotifme !

Troisième N o t a b l e.
SlRE, fi vous écoutez votre peuple , il ne man- 

■quera pas 'de vous exagérer fa misère.
Le Roi.

Et fi j’ècoute ceux qui fe font enrichis des dépouilles 
de la patrie , ils ne manqueront pas de m’exagérer la 
félicité de mon peuple , pour le piller plus à leur'aife. 
Les Peuples font toujours trop pauvres, & .les cour- 
tifans trop riches : ceux-ci font trop générèufement 
payés pour nous corrompre &, .ce qu’ils ont de trop 
eft la jufte mefure de ce qu’il faut rendre à ceux-là ; 
j’entends qu’une égale répartition des revenus & des 
charges de l’état fur tous fes membres, les rende éga­
lement vigoureux, & jétabliffe la fanté du corps politique.

Premier Notable.
Sire, l’entreprife eft belle, mais qui en garantira 

le fuccès ?
Le' Roi.

Moi. . .' ï . ». • un Roi peut tout, quand il 
le veut ; il a dans fa puiffarice un talifmant qui change 
les fanglots de la douleur en cris de joie.

Second Notable.
Sire, que d’obftàcles je prévois !
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Le R ou

Je lésai prévus avant vous$ fans in’en effrayer» 

Troisième Notable.
Que de volontés oppofées aux deffeins de Votre 

Majefté !
Le R o !..

L’oppofition des volontés vient de celle, des intérêts !■ 
réunifions les intérêts dans le point central de 1 utilité 
publique J & tout rentrera dans l’ordre.

(Tous les Notabl es. }
Nous ne pouvons qu’applaudir. ...... ». ». • ÿ

LE Roi.
A ce que vous ne pouvez empêcher, n’eft-cepas. . * 

Retirez-vous ; je vous croyois plus inftruits dans le 
Droit public , & je perfifte à vouloir confulter ici mon 
peuple fur une matière qui intéreffe ma gloire & fon 
bonheur.. •

SCÉNE DEUXIÉ ME.

Le Roi feul.
Les làehes ! quand ils ne peuvent nous corrompre,- 
ils mettent toute leur adreffeànous effrayer. 01. „Je ne 
veux plus être en tutelle, & je veux que mon autorité 
■me ferve à fubjuguerjl’autorité même; celle dont je luis 
revêtu eft par fa nature l’écueil de toutes les autres 
à fon moindre lignai toutes les prétentions, d un défpo— 
tilme précaire doivent s’évanouir ; la deflination primij, 
tive du glaive que le hafard de la naiflânce m’a confié, 
eft de trancher fans ménageaient toutes les têtes qui 

' A.ij
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s’élèvent au-deffus de la foule, & fi la mienne feule 
domine fur le plan horizontal de l’Etat, c’eft pour en 
appiànir toutes les inégalités choquantes : le nuage 
épais des bienféances & du cérémonial ,m’a féparé de 
,mon Peuple : hé bien ! il faut nous en rapprocher à la 
lueur de la raifon.

SCÈNE TROISIÈME.

LE ROI, UN PARALYTIQUE.

: L E P' A R A K Y TI QU E.
Si R' E,' j’ùfe de la liberté que vous laiffez généreufe-* 

tnent à tout le monde.
, E b R o ~i .

Parlez librement : je cherche la vérité. de bonne- 
ïoij quiconque veut me la dire, eft fûr d’étre bien 
reçu.

Li Paralytique.

( J’entre , en matière- fans ■ préambule & fans com. 
pliment. < . „ t

.. . LeRoi. . -

Vous avez raifon; rien de plus ennuyeux qu’un préam-_ 
feule, & rien de plus dangereux qu’un compliment.

L l Paralytique.
SiRÈ, l’état prëfent de mon corps matériel eft l’image 

la plus reffenïblante du grand corps moral, dont vous êtes 
l’augufte chef.Le défaut de circulation du fang dans mes 
jambes m’en ôte l’exercice , comme le défaut de cir­
culation du numéraire , dans la claffe la plus nombreufe 
de votre Peuple , la defféche & là flétrit ; un royaume 
eft un entier t dont chaque ‘ habitant rieft qu’une unité
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fraéHonnaire ; le Prince eft le mobile déterminant dd 
cet être collectif ; le trône eft le liège de l’inteileél 
national comme le cerveau eft le liège des opérations 
partielles de l’efprit humain : les favans font les yeux 
de la nation, la magiftrature en eft l’organe, les. mili­
taires en font les bras, la finance en eft l’eftomac, les riches 
en compofent le bulle, & les pauvres font les jambes 
deftinèes à fubir toutes- les différentes évolutions de ,cc 
grand coloffe qui les écrafe tôt ou tard, li elles ne font 

’fuffifàmment nourries, ce qui arrive, quand l’argent ne 
circule pas dans cette partie elfentiellé & néceflàire à 
l’aélivité du corps entier : alors, l’état paralyfé ne pro­
duit plus que des légions de paralytiques dans le lens 
phylique & moral : fon inertie épaiffit fes humeurs, 8c 
la vermine des nialtôtiers qui le rongent, font les fymp- 
tômes les moins douteux de fa putréfaélion : ce ri eft 
plus qu’un confommateur pareffeux, incommode , exi-j 
géant, grondeur , avide , ombrageux , tyrannique & 
capricieux, dont la main repouffe les remèdes nécef- 
fàires au, rétabliffemeut de fa fanté , & n’a de force 
gue pour étrangler le premier médecin qui lui preferit 
un régime falutairè : il écarte avec foin de fon intelleél 
les avertiffemens de la prudence, & jes évaporations 
de fes digeftions mal-faites ne portent au cerveau de 
la nation que les fantômes de l’erreur & de l’impofture;

'Le Roi. '
L’analogie eftfrappante &j’envois réfulter des traits de 

lumières qui tourneront à l’entière guérifon du corps 
focial; mais que veut cette jeune enfant qui s’avance 
vers nous' d’un air timide J w ■

Le Paralytique;
Sise , c’eft ma fille a & je vais l’écarter pour un hiftanÇ



(6)

- ' LeRoi.
-Ncm, non; la préfence d’un Roi ne doit être inter-i- 

dite à personne.
f ■nui. • ~~ - ~~ i ~i-Tji. j . n urnirimuM ■Jimn—jiibwhi

SCÈNE QUATRIÈME.
LES PRÉCÉDENS ET COLETTE PLEURANT*

Le r o i , b Colette.
Àpprochez, mon aimable fille, approchez avec, 

confiance : contez-moi vos douleurs.

L e P ARALÏTIQUEjJJæ fille.

Parlez, puifque Sa Majefté veut bien vous le per­
mettre.

C o L E T T E , en fanglotant.

J’ai perdu...... mon amant... je veux mourir,.' ; <

Le Roi..
Votre amant eft donc mort ?

Colette, s’effuyant les jeux.
Non, Moniteur. . . . . . . . ... . w 

Le Paralytique.

Ignorantes ce n’eft point un Moniteur qui vous in* 
terroge, c’eft Sa Majefté : je viens de vous le dire.

C O L E T TB.

, Qu’eft-çe qu’une Majefté ?

Le Paralytique?
C’eft une Puiflànce.

Colette.
C’eft donc une Majefté qui a fait mettre mon amant 

in prifon; car cela na pas pu fe faire fans puiffance.
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' Le Rot;

Dans quelle prifon eft-il ?
C O L E T T E.

On dit que c’eft un endroit appelle la JBaftille : jtf 
voudrait bien favoir ce que c'eft que cette baftille, où 
l’on renferme ainfi les honnêtes gens ; il y a long-tem?

* que le tonnerre auroit dû l’écrafer.

Le R o i.
Votre amant eft donc un honnête homme ?

C, O L E T T E, faijant une révérence.

Oui, Majefté , ou, Puiffance, puifqu’on dit que vous 
portez ces deux noms-la.'

L E R o i.
Hélas! mon enfant, je ne fuis qu’un homme, &bien 

loin d’être une Puiffance, j’en fuis l’ennemi & le def- 
tru&eur.

C O L E T TE.

Il ne tient donc qu’à vous de détruire celle qui a. 
fait enlever mon amant ?

Le Roi..
Affurément : de la part de qui a-t-il été arrêté ?

Colette. 1

De la part du Roi.
Le R o I,' à part.

Voilà le danger d’une arme funefte confiée à des mj-i 
niflres ambitieux & cruels.

Haut.
Qu’eft-ce que le Roi, mon enfant £
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C O L E T T E.

C’eft un être invifible ; dit-on, qui ne voit rien, & qui 
gouverne tout, fans rien favoir ; mais qui feroit le bien 
s’il connoifibit- le mal.

Le Roi.
। Seriez-vous bienaife de voirie Roi?

C Q L E T T E.

Oh, certainement ! je lui demanderais la délivrance de 
mon amant.

Le Paralytique, 

Ma,fille , c’eft à lui-même que vous parlez. 

Colette,Je précipitant aux pieds du Roi, 

Ah, ciels qu’ai-je dit ?

L e R o i la relevant,

. Vous n’avez dit que la vérité. : raffurez-vous, aimable 
fille, votre amant vous fera rendu.

Colette.
. Cette bonté m’étonne, car mon amant n’eft dans les 
fers que pour avoir dit la vérité.

L s . R o i.
Cetix qui ont intérêt de me la cacher la puniflent bien 

fouvent fans ma pérmifiion ; mais je la récompenfe tou­
jours par-tout où je la trouve.

.Colette.
Ceux qui.agiftént ainfi fans votre pérmifiion font donc 

.vos maîtres ?
Le R o i.

Non ', mais ils voudroient le devenir, & c’eft à quoi 
je vais mettre ordre,

L>
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t B Paralytique.
Si R JE j il faut ici trancher jufqu'au vif, & la JjItlib 

faine partiè de vos fujets vous foutieiidra toujours con* 
ire la cabale.

LE Roi.
Qui vous a empêché jufqu’ici de cohfommer lé ma- 

xiage de votre fille avec l’objet de fon penchant J„
. t E PARALYTIQUE.

La difproportion de ma fortune avec celle du fou^. 
pirant. ..

I B Roi.
La conféquenèe que j’en tire, c’eft que l’inégalité 

des fortunes fait violer les droits (le la nature, & 
qu’elle empoifonne par un intérêt fordide le premier 
de tous les liens civils. ... & quel eil ce fôupirant 3

LE P A R AL Y T I Q U E.

SlRE, c’eil le fils du vieux Dorante, avare infigne, qui 
refufe à fon fils toute efpece d’établiffement pour fie 
point diminuer un tréfor immenfe qui! tient fous la 
clef depuis trente ans.

LE R O I.
Telleslfont lès obflruélions fréquentés que caufe l’âvà-J 

ïice. dans le corps politique : autre abus qu’il faut répri­
mer. J’efpere qu’en peu de jours, je ferai plus favafit 
au milieu de mon peuplé, que je ne le ferbis devenu 
pendant tout mon règne àu milieu des coùrtifans qui 
jïfafliégent pour envahir toutes1 les richefles nationale!.

$
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SCÈNE CINQUIÈME.
1ES P.RÉCÉDENS ET LE REPRÉSENTANT

DU PEUPLE.

Le Roi.
Hé BIEN.! Quel éft le fruit de vos voyages? avez- 

vous parcouru toutes les Provinces de mon Royaume ?

ie Représentant.

Oui, Sire, &• j’ai toujours gardé foigneufement 
l’incognito que votre Majefté m’avoit recommandé.

Il । lima—«MB—। IMH

SCÈNE SI XI ÈM E.

LE PARALYTIQUE ET SA FILLE, Je retirent.

le Roi,

Je-ne vous en ai fait une loi que pour vous-même i 
votre million une ' fois reconnue aurôit expofé votre 
vie à bien des dangers.

Le Représent an t.
S i R E, j’ai fait diftribuer adroitement l’expofé de vos 

deffeins dans toutes les maifons, avec ordre dy répondre 
promptement & librement par un bulletin précis, dont 
j’ai fixé moi-même l’entrepôt.

L b R o i.
Comment vous y êtes-vous pris, pour fouflraire cet 

entrepôt à la curiofité des'méchans ?

Le R R p ré sentant.
, "En l’établiflâtit chez les plus indigens & les plus éclaij
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rés que j’ai pu découvrir, cômm.e les plus intérbffés 
au fecret & au fuccès d’une'réforme à laquelle tout 

le monde afpire.
- ■ ■ L b R o i. ' y . /

Tout le monde afpire donc à cette réforme î

L y. Rbprés butant.
Oui, SlRE, excepté ceux qui élevent leur maifon 

& accroiffent leur opulence &. leur faite infultant fur 
les débris de la propriété commune ; mais ces derniers 
font fi inférieurs en nombre aux premiers, que leur im­
pertinente réclamation m’a paru méprifable,

L B Roi.

Elle me le paraît comme à vous ; car le falut du plus 
grand nombre eft le point central du pouvoir légiflatif

L r Représentant.

Tel eft le principe conflitutif de toute convention 
féciale.

L ï R O I;

Pourquoi les membres de mon confçil refufent-üs 
de fe rendre à l’évidence de ce principe?

Le Représentant.
' Parce qu’il attaque les prérogatives de leur prépon­
dérance; parce qu’en fapantlesfondemens d’un opulence 
exclùfive, il détruit le principal mobile qui les fait par­
venir pour la plupart fans.mérite aux premières places 
de l’état.

L b Roi.

Je conviens que. la fupériorité dit riche fur le pauvre 
n’cft que l’effet d’un préjugé habituel •& tyrannique, 
qui endort le premier.dans fon ineptie,, & décourage

' B ij
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'le fécond dans l’exercice de fes talens; mais cominent 
déraciner ce préjugé ?

Le Représentant.
En attachant moins d’importance à la fortune, fou- 

vent mal acquiie, qu’au mérité confiaté : cette première 
feçouffe donnée au. centre du cercle par votre majefté 
même le communiquant de proche en proche à tous 
les pointsde la circonférence politique/peut•feule mettre 
tout le inonde à là place'.

Le Roi.

Qu’entendez-vous par une fortune mal acquife ?

Le Représentant.-

Celles dont le germe primitif eft dans une exagéra­
tion fràuduleufe du prix des choies péçeffaires à la fub- 
fiflance & aux vêtemens, qui élevant enftlite fur le pro­
duit de fes premières concuffions l’cdificepompeux d’une 
fabrique ambitieufe , acheté au plus bas prix la peine 
du pauvre manouvrier, & qui groffiffant toujours à chaque 
pas qu’elle fait dans les circuits ténébreux d’une exac­
tion intolérable, mais toujours tolérée, obtient, enfin des 
lettres de noblefle qui en métamorphofent le proprié- 
laire aux yeux des ignorans, & font bientôt un juge du 
fils d’un parvenu, puis un intendant de province, puis 
un confeiller d’état, puis un minifire, puis un tyran, up 
persécuteur de la yérité, un fabricateut de tnenfong.es, up 
fuborneur de Suffrages, un Spoliateur public.

Le R o i.

Je crois que fi l’on failbit une; généalogie exaéle du' 
genre humain , on verrait que telle a été l’origine & 
la marche progrefftve de toutes lé? immenfes fortune**

tnenfong.es
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L b Représentant,
Je ne crois pas tromper Votre Majefté en approuvant 

une conjeélure, que l’expérience d’accord avec la raiibn 
confirme tous les jours ; dans tous les échanges d’une 
lociété bien policée, un citoyen ne deviendroit jamais 
plus riche qu’un autre , s’il ne recevoit précifément 
que l’équivalent de ce qu’il donne.

L e . R o i. ’

C’eft donc un défaut de police qui a favorifé l’inégaj 
■accroiffement des fortunes ?

Le Représentant.

Oui, Sire, & lamifere augmente encore en raifon 
proportionnelle de la multiplication des miférables ; car 
la concurrence exceffive des gens de peine, en fait 
baiffer le falaire au gré d’un entrepreneur injufte & d’un 
avide fabricant ; les moins exigeans font admis au travail, 
& le refte va fe noyer dans les larmes du défefpoir, ou 
fe précipiter dans le torrent du brigandage ; alors les 
mendians pourfuivis 8f arrêtés par une politique barbare, 
n ont plus que la trifle reflburce d’aller revendiquer les 
droits de la nature fur les grands chemins, pour fauver 
leur liberté : c’eft en vain que le cachot s’ouvre pour les 
recevoir, & que l’exécuteur de la force publique eft 
appelle pour les frapper; au tribunal de ces efpritsjufte- 
ment révoltés contre l’opprobre civil, une mort igno- 
jniuieufe, quelque cruelle qu’elle foitfn’eft jamais qu<s 
le ternie de leur infamie & de leurs malheurs, *

Le Roi.
C eft donc le défaut de compenfation dans la valeur 

refpeélive des échanges, qui a engendré tous les crimes?
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L b Représentant.

? La facilité avec laquelle Votre Majefté vient de tirer 
dette conféquence des principes que je viens d’établir, 
n’en prouve que mieux la force & la vérité : n’en doutez 
®as, l’homme n’eft méchant que par la perfpeélivéd’un 
bonheur au-deffus du fien > le droit qu’il a d’y afpirerj 
lui fait un befoin d’y atteindre, & ce befoin devient le 
foyer de toutes fes paflions, qui diverfement modifiées 
au gré des événemens imprévus ou des opinions domi­
nantes fe transforment en vices ou en vertus : fur l’échelle 
de la fortune les hommes doivent éprouver néceffaire- 
snent les mouvemens convulfifs d’une ambition toujours 
croiffante ; placés à différens degrés de hauteur & ten­
dant tous au même but, ils fe heurtent, ils fe brifent 
iis fe renverfent j mais fur le plan horizontal d’une affe­
ctation parfaitechacun ne voyant plus dans la condi­
tion de fon voifin que la répétition de la fienne , en 
deviendroit le frere & l’ami

Le Roi.

Je crois qu’en effet l’envie. eft la mere de la haine 
& de ladifeorde.

Le Représentant.

Elle a cependant toujours été, elle eft, & fera tou­
jours une fuite néceffaire de l’inégalité des fortunes-; 
/ous les hommes ont un droit égal aux bienfaits de la 
pâture. ‘ * •

Le Roi.

'Ils doivent donc tous en jouir à un prix égal, 8c 
l’inégal partage des biens de la terre eft donc une 
iyiolçnce faite au droit, humain,

s
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L E 11 E P R E S ENTA® T.'

t)’ou il réfulte encore que ce que l’un a de plus que 
les-autres, eft "un1 ftfpefflu qui he'lui" appartient point 
légitimement, & dont l’atito?ité publique peut le dé­
pouiller fans injuffice, pour en accroître, la'mafle' du 
bonheur commun.

L e R o i.
J’ai oui dire qué la fupériorité de la fortune eft uit 

attrait déterminant pouf les vertus civiles.

Le R E - P B. É S E H T A N. T.

Subftituez ~ y, celui de la gloire ,a & défiez - vous dé 
toutes ces grandes vertus qui ne s’enflamment qu-à la 

‘■fermentation de la cupidité , elles n’éblouiflent d'abord 
leurs admirateurs par les déhors d’une fenfibilité fpé-j 
cieufe, que pour. les atteler enfuite au char de leur 
luxe tripmphanf ; Teftime publique eft la feule récom- 
penfe de 'l’homme de bien.; la nobleffe en eft la déco-< 
ration diflinflive, & c’eft en diminuer le prix , que de 
la vendre ou de la prodiguer fur des recommendations 
partiales; il ne faut l’accorder qu’à des fervices éclatans 

'rendus à'Ja fociété , foit dans-la guerre , foit dans l’ad- 
minîftrafidh dès affaires publiques ; or le premier pas à 
'faire pour aflurer le fùcc.ès de la réforme la mieux 
combinée, eft de’fupprimer la vénalité des charges, & 
de-n’accorder les premières; placer de l’état, qu’au mérite 
conflaté par un concours établi fur. des matières analo-;

. gués aux ronflions de la place à remplir.

L e. . R o i.
Ceferditle feul moyen d’impofer filenc.e à la cabale^ 

inais me répondrez - vous de l’intégrité des juges qui 
préfideront à ce concours ? •
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L S R.E.P R É s B H T A N T.

Sire, je n’en çonnois qu’un qui foit inacceflibîé à'; 
l'intrigue. . -• . .. . , .

L E R O !. .
Qui ? • ■ • ; . : . . ? ,

L-b Représentant.
Yous-mènie. . . . . . . . . . . ; j

Le Roi..
Si je fuis inacceifible à l’intrigue, je ne le ferai pay. 

toujours à l’erreur. •

Le Représentant.
Nos erreurs viennent de nos palfions, nos pallions 

naiffent de nos délits ï br fous le diadème un Roi ria 
' plus de défirs a former, il n’a plus que la paffion du 
bien public, & cette feule pàflion qui lui relie , l’éclaire 
toujours affez fur les moyens de la fatisfaire , & le met 

"à l’abri de toute erreur : le plus défintéreffé des hommes 
' en feroit toujours le modèle & le bienfaiteur , fi une 
défiance pufillahime de fes propres lumières ne fou- 

’ mettait jamais l’exafrien de fes décifions à la délibéras 
’ tion partiale d’une foule d’ambitieux, qui ne fe dilputent 
’ fa confiance , que pour ufùrper fon pouvoir, abrutir 
fon peuplé ; & l’avilir lui-même au tribunal des gens 
éclairés/

L e R o T,

Quel elt le réfultat. de tous les bulletins î ..

Le R ê p r é s e n tan t'.
Que votre peuple convaincu de’, votre amour .pour 

Vlüi, ne veut s’en rapporter qu’à voüs feul fur l’appré- 
£ çiation de fa reconnoiflânce, & fur la fixation de fon 

deflia^
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; qti^àtl moindre figiial'de Vôft'éf Majefié, 'Ü 

'prêt à verfer fôn fang, pour foutehir vos droits &le j 
• liens contre les confpirations de l’opulence, ou à laver 
là honte dans celui de fes oppreffeurs ; qu’il ofera- tout 
pour vous,-fi vous ofez -tou t pour lui, & que' vous 

r pôiivez hardiment franchir -les bornes dont on a pré­
tendu circônfcriré jufqu’ici vôtre autorité :■ enfin pou* 

-complettér le témoignage de fon refpeél 8c de la 
confiance, il ne veut d’autre repréfentant auprès de 
vous, que • celui qui - vous a fervi- d’émiffaire auprès 
de lui.

Le Rot.

Puifque vous jüflîftez fi bien fon choix pSfiâ'pt&l 
fondeur de vos obfervations & la fublimité de vos priri-J 
cipes, je vous autorife à ne mediffimuler aucune vérité! 
qui puilfe âfiûrer la bafe de fon bonheur.

■ l ’ÉLé f R ÉiS.B Ü T-A 8 Tb

' S i RE, je fie" puis que me réfumer fur ce qtië j’-fi 
‘4Sü l’honrieur* d’expofer à-Votre" Majéfié.

La mefure des vrais befoins de l’homme 'doit être 
^clle de fa propriété ; telles font les-premières limites 
que l‘équité. naturelle a mife à fon ambition pour fa. 
propre sûreté.-

a°. L’inégalité des ■ propriétés particulières efi un 
attentat contre là propriété commune j la misère & la 
dégradation de l’el’pèce en font la fuite néeeffaire.

j0'. Un égal partagé du. territoire patriotique doflne4 
. toit une bafe plus fixe à la répartition de l’impôt terri- 
torialj la valeur de la terre augmenterait avec l’intérêt, 
& l’intérêt augmenterait avec Je nombre des proprié­
taires.

C
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y. Une jufte compenfation dans la valeur refpeélive 

'des objets à échanger mainti endroit. l’égalité une fois 
rétablie : or cette compenfation peut s’opérer en mettant 
le numéraire en équation avec le produit annuel du 
territoire national , dont l’égal partage rendroit le ré- 
cenfement très-facile & très-prômpt dans l’exécution, 
chaque fois. que les beibins de l’état l’exigeroient.

5°* Le droit de fucceflion ne peut légitimer une 
propriété exclufive ; l’eflencexle l’homme eft un titre 
imprefcriptible qui autorifera toujours fa réclamation à 
cet égard : forti de la terre , il doit s’en nourrir 
jufqua ce que l’ordre des chofes l’y faffe rentrer : çe 
titre facré parle plus haut que les loix-mêmes, & l’im- 
puiffance du code criminel contre les voleurs en éft la 
preuve.

6°. Le droit humain efl la racine du droit public ; le 
bien moral, comme le bien phyfique, appartient indif- 
tinflement à tout lé monde ; & l’honneur de fervir la 
patrie eft une marque de tendrefle qu’elle ne peut, fans 
injuftice, refufer à aucun de fes enfans,.& ’qu’elle ne 
peut leur vendre fans ingratitude. Si donc des préféren­
ces exclufives ou des intérêts particuliers préfident au 
choix de fes ferviteurs, c’eft un affront fanglant pour 
tout le refte de la nation, c’eft le découragement de 
toutes les vertus & la fource de tous les vices. Tout in­
dividu méprifé devient méprifablc, & tout homme hono, 
-ré conferve fes droits à l’eftime publique, par l’accom- 
pliflement de fes devoirs.

L b Roi. *
Je ne me lafle pas de vous entendre, & j’admire la 

netteté de vos idées, 1 enchaînement ds’ VOS principes, 
la jufteffe de vos conféquencest
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' L E R Ë P R É SE NT À N T.'

Xlet éloge que' je reçois de Vôtre Majefté m'honore 
beaucoup , mais il ne m’enivre point : ce font - là de 
ces vérités étèrnelles que la nature a' gravées indiftinéle- 
ment dans le cœur de tous les humains & que ,toutes 
les fubtilités de l’orgueil n’y pourront jamais effacer, je 
ne doute pas même que votre bonté paternelle pour vos 
peuples né les ait déjà plus d’une fois preffenties, mal­
gré le flux & le reflux de la cabale qui s’oppofe au dé—' 
veloppemeat de vos obfervâtions.

L e Roi-
O vertueux citoyen 1 digne amides rois, quelle douce" 

confolation vous répandez dans mon ame, en m’éclairant 
fur l’excellence primitive de la nature humaine ' On ne 
m’en a jamais tant dit. '

tïz'b Représentant.
Il y a long-tems que vous l’auriez fu, fi vous enfliez 

rendu la liberté’à toittés les Pfefles. La liberté’ de pen­
fer, de parler, d’écrire & d’imprimer, efl encore Une 
des branches principales du droit public, puifqu’elle feula •' 
peut en afleoir la.corinoiflànce fur des principes certains? 
La cenfure eft le feul frein des malverfations ; & comme 
çleft du fein de plufieurs nuages éleârifés par le frotte- 
ment que 1 éclair brille, c’eft aufli du choc des opinions/ 
contradictoires que la vérité fort triomphante & lumj- 
neufe ; mais il y à tant d intérêts oppofés au développe-^ 
ment de cette fcience, qu’elle eft reftée1 inculte.

Le Roi. ,
Que lui reproche-t-on ?

Le R e p r è s b m t a n t.
D'égaler un' homme à un autre, & de'lier fi infif 

Cij
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feiement les droits avec les devoirs deThomœe, qu’elld 
Jui fait .trouver daps l’accompliflenient de les devoirs 
la çppjery^tion de fes droits.

L b R o i. 
. . . ,>< 

Je ne vois rien là de fi criminel.

1 e Repris e h ta n t.
Mais ce qui l’a rendue-en tout temps fi redoutable 

au defpotifme des courtilans, c’eft qu’elle protefle hau­
tement contre les abus d’autorité , & qu’elle difpente 
J’homnre de tout devoir dès qu’on l’a dépouillé de fes 
droit?.

L B R o i.

Cette réciprocité porte avec elle un caraélère de 
juftice ?r d’évidence, auquel on ne peut réfifter ; il 
eft certain que celui à qui perlbnnc ne croit rien de-< 
yoir f nç doit rien à perfpnne.

L B R S P R f S S K T A » T.
Telles fout pourtant les maximes féditieufes qu’on 

impute à cettç fciencs : on l’a jugée aveuglément fan» 
J entendre. .. . ■ ■ ' ... .

L b R o î.

- Et qui peut arrêter la violence de l’oppreffeur, fi ça 
|a?pft 1g r^fiflance de l’opprimé ?

Le Rep^ésbwtamt.

Il eft bon que votre majefté fe mefte en garde contre 
PB paradoxe dangereux ? inventé fans doute par les 
exacteurs de vos peuples, pour les laitTçr croupir dans 
J’jgjiprapçp ; & leur fâcher leur turpitude . qu'il efi 

fa? li? tuulfii^e f?f ^Ç?f fWPMWSy



L e- R o-x.
■Croyez - vous qu’on oie jamais m'oppoferunepareille 

abfurflité?
L E R E P K É S E N T AN T.

Ç’efl elle qui de tous temps s’eft opp.ofée .aux progrès, 

dé l'intelligence humaine.
1 E Rot.

Oh J ce que mes prédécefleurs. n’ônt ofé faire, je dé­
ferai; ce vieux fléau fera détruit, j’en jure fur ma 
couronne, 8r mon fcèptre ; dûtril.fe brifer contre les 
efforts des faélieux, je veux affranchir la vérité de.fes 
liens, la faire afféoir à côté de moi fur . le trône, 
donner à -mes peuples un avant-goût des jpmflànces 
quelle leur prépare- au fond de mon cœur : dès demain 
je. fais publier .un édit qui porte création d’une chaire de 
droit public en. votre faveur, je vous la donne -en 
récompenfe de vos lumières-; inftrùifez les hommes 
pendant, que je vajs les rendre- heureux , -& donnez- 
moi votre nouveau’phn- de-légiflàtian.-

Jüe Représentant, remettant un manufçrit. ),

Prince magnanime. &. vertueux , le npm de Votre; 
Majeflé gravé pour jamais dans mon cœur', ny fera que. 
développer encore mieux.;le. germe des vrais principes» 
qui doivent unir l’intérêt du Souverain avec celui du 
peuplé ; & une fidélité inviolable envers le protecteur 
du droit publié , fera la bafe principale dè mes leçons.,

ï. B R P. ;
Je veux m’entretenir tous les jours avec vous, & 

demain- je: vous attends .à la même .heure ; il eft< jufle- 
gue le père..du«peuple .fuit le;pr.enûer de vos-difciples.
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L E R B P R É S B HTA HT.

Sire, c’eft plutôt moi, qui ferai le vôtre ; c’eft 
au foyer de l’autorité royale , que l’amour du bien-*' 
puhlic s allume, fous un prince qui fait la manier; c’eft 
delà que doit partir la foudre qui pulvérife toute puif- 
Ûrice arbitraire : le jour de votre naiffance fut l’aurore 
de la fcience politique ; votre enfance & votre jeuheffe 
ont confirmé ce préïàge heureux par des traits de juftice, 
& la terre depuis long-temps arrofée de pleurs va fe 
couvrir de fruits à votre afpeél.

LE R O I.’ ’
Je ne veux plus la voir furchargée de ces monumens 

faflueux, élevés par l’opulence pour écrafer la pauvreté.,

L E R EF RÉSEHTAHT.
Il efl certain que le luxe des riches éclipfe aux yeux 

du peuple la fplendeur de l’autorité Souveraine, & que 
le corps (pelai une fois démembré parla lignefœdéra- 
ùye de ces tyrans, fe fubdivife quelquefois en faisions, 
pour méconnoître le véritable dépofitaire de la force 
publique : telles font les révolutions qui accélèrent la 
ruine dun empire, & qui s’oppofent quelquefois dans 
l’ame du Prince timide à l’exécution des meilleurs 
projets.

le Roi/

C’eft bien ce qui m’arrive aujourd’hui ; mais j’abattrai, 
j’enfevefirai, j’écraferai ces orgueilleux titans fous les 
débris de leurs fortèreffes, ou je les ferai defeendre au 
niveau des autres hommes. Un homme timide efl in­
digne du trône : être l'appui de la foibleffe contre là 
force, voilà mon titre primitif, & c’eft au tribunal du 
droit humain que j’çn vais demander l’exécution.



te Roi rentre dans CAJfemilée des Notables^

LeRb^résektant.
Je falloit un tel Prince pour purger la coriftitutioni 

civile des préjugés habituels qui la corrompent ; élevons 
nos yeux vers le ciel pour la confervation d’une tête â 
chère ; armons nos bras pour la défendre.

( Il fort, y

Fin du premier Atle^
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J, À décoration change ; le Théâtre repréfente 
TAJJemblée des Notables préfidée par le 
Roi afois Jtir fon Trône ) le Garde' des Sceaux 

■ & le Contrôleur-Général,

SCÈNE PREMIÈRE.
L e R o n

J E vous ordonne £ tous de" quitter fa qualité de fujetî 
pour prendre celle de citoyens, & de ne voir en moi 
que le représentant de fa patrie, àrmé pour fa défendre 
contre ceux qui lui déchirent le fein ; c eft elle qui 
Vous parle par mâ bouche, & elle vous punira par mont 
bras, ü tous lui réfiflez 5 quiconque parmi vous n’ell 
pas affez fort, pour immoler fon intérêt particulier à 
l’intérêt général, peut fortir d’ici; je lui interdis d’avance 
toute voix délibérative. Ce n’eft ni fur des efcfaves ni 
fur 'des mendians que je veux régner, mais fûr des 
hommes vertueux par penchant, unis par le lien dune 
eflime & d’une amitié réciproque, & intéreffés à 1a prbf- 
périté de fétats: Or , pour faire lentir à chacurf le prix 
de fes devoirs, il faut le rétablir dans les droits; pour 

■ réconcilier l’homme avec l’homme, il faut mettre toute» 
les- forces individuelles dans un équilibre refpeélif ; & 
pour intéreffer le citoyen à la prospérité de l’état , il 
eft jufte que l’état s’intéreffe à celle du citoyen : l’état 
cft un père aveugle fur toutes les différences numéri­

ques*
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ques, lourd à toutes les prétentions partiales ennemi 
de toutes préférences exclufives ; il embraffe collective-' ‘ 
nient tous fes enfaus, & les réchauffe dans le foyer 
Vivifiant de fa bienveillance univerfelle ; c’efl-là que 
régénérés ; pour ainfi dire, ils prennent une nouvelle 
forme, & que tous attirés par une invincible attraction 
Vers un même centre , ils y dirigent leurs volontés 
leurs défirs, leurs pallions, leurs efforts & leurs vertus.! 
Dans une affociation, dont l’égalité n’eft pas la bafe 
l’envie & la honte attifent le feu de la difcorde, & dans 
le confliél des volontés oppofées, on oppofe l'impu­
dence au mépris, & la révolte au defpotifme > alors 
chacun fe particulaiife, ifole fes intérêts, concentre 
toutes fes affrétions dans fon cœur, où le feu de la 
cupidité s’allume pour armer fon bras meurtrier. Oui, 
Meflieurs, tous les crimes que l’homme commet, né 
font que la convulfion de la nature outragée, avilie & 
défefpérée j il ne brife le lien civil que pour punir 
l’infraétion du droit public à fon égard ; il venge l’infulte 
faite à fa gloire , au rifque de perdre une vie odieufe 
avec un honneur qu’on lui refufe, 8c une liberté qu’il 
n’a déjà plus ; ainfi l’inégalité des fortunes eft la racine 
de tous les vices : le vœu unanime du plus grand nom­
bre en demande l’extirpation : il faut rendre à l’eftime 
publique l’influence qu’elle feule doit avoir dans la diftri— 
bution des, marques diftinCtives, & que la prépondé­
rance des riches lui dérobe. Or, pour affurer le triom­
phe des vertus & favorifer l’exercice des talens, la 
faine politique exige, la fuppreflion des obflacles depuis 
long-temps oppofés à la publication des vérités utiles, dont 
la circulation n’eft pas moins néçeffaire que celle d®

D.
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l'argent dans, un état doublement débiteur envers 'lui- 
même & envers l’étranger ; d’où je conclut.

io< Qu’aUtant pour épurer les mœurs de la nation 
que pour augmenter le produit de l’impôt territorial, 
il faut réflufeiter l'aélivité, & réveiller l’intérêt des pro­
priétaires , en les multipliant par un partage égal, auquel 
tout le monde fera indiftinélemeht appëllé par un ré- 
cenfement préalablement fait de toutes les familles du 
royaume.

?°- Pour affurer l’équilibre qui doit résulter de ce par­
tage' , & empêcher l’inégal accroiffement des ' fortunes, 
fuite inévitable dés évaluations' arbitraires dans les échan­
gés/ il faut compenfer le produit annuel du territoire 
avec le nttniéraifé • patriotique déduéliori faite'de cê 
qu il faudra prélever chaque année pour acquitter les 
dettes extérieures de l’état y eiifuife divifer cette'cbm- 
pênfation intégrale en autant de compenfations partielles/ 
qu'il y aura de Domaines particuliers, dont on fixera 
l'étendue à-raifon de leur valeur intrinsèque, & . fixer 
le prix1,‘lé; poids & la mefure des fruits par un tarif 
invariable & toujours expofé aux regards du publier -

3?" -Pour-donner’ une fanàioh légale aux deux opé-' 
rations précédentes, je déclare injufle toute poffeffion 
qui s’étend -au-delà des bcloihs des pofieffeursy & afiigne 
là même- mefuré aux befoins de tous lés hommes” pour 
mettre à jamais de juftes limites à leurs défirsé-

4°- Dans cet affoupiïfement général de toutés les pallions 
’oràgéufes ; je veux' que' l’efpoir de' s’agrandir Toit rem- 
placé';par l’amoùr de la gloire, à laquelle je laiffe une 
porte buvette pour 'tout' le monde, en mettant aux 
concours toutes les placés qui vaqueront déformais','
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foit dans l’ordre militaire, foit dans la magiflrature, foit 
dans les opérations minillérielles j en fùpprimant la vé­
nalité des charges, en aboliflant les droits de mattrifc 
dans l’exercice des arts & métiers, enfin-, en laiflant aux 
philofophes la liberté de dire , d’écrire. &de publier tout ce 
qu’ils jugeront convenable, à la perfeélion & au bonheur 
du genre‘hûmain : en conféquence déclare libres dès-a- 
prélënt tous les écrivains qu’un préjugé barbare a retq- ■ 
nus jufqu’ici injuliement dans les- fers.

50, Pour d’autant plus encourager les amàfeurs de fit 
fciencè politique- prohibée au tribunal de la fuperffition 
& de la tyrannie intéreffée à la propagation de l’igno­
rance, jé veux qu’il foit créé une chaire de droit public., 
dont j’ai'déjà difpofé en faveur d’un, homme Ç,3?3^.^ 
là remplir, afin d’affùfér.la baie .du droit civil fur les 
principes du droit naturel : . cette nouvelle route in­
connue aux defpotës &iufpeéte aux ambitieux, va's’ap- 
planir fur mes pas, & j’irai fans çrainte à mon but,' tant 
que j’aurai là félicité de mon peuple pour preuve de 
mon équité.

6°- Je fais défénfe expreffe à tout propriétaire de 
vendre où aliéner 'fon domaine , fous peiné de bannîf- 
fe-meht perpétuef'contre^lc’vendeurj.&'de nullité contre: 
l’acquéreur.

7°- Je déclare, tout teflament nul., comme attenta»- 
tatoire -au droit naturels St foumetsdès-à-préfent toutes 
fuccefftons à l’invariable loi d’un égal partage., foit en 
ligne direéte , foit en ligne collatérale.

8°t J’afiigne un revenu annuel de 400,000 liv. pour 
fubyenir .à la nourriture & à.l’.entreûen de 40a élèves 
deftinés à concourir aux emplois, publics , au nombxs 
defquel's perfbnnié ne pourra être admis avant l’âge dé- 

Pù
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dix-huit ans., & fans un examen préalablemeht fait dp 
fes difpofitions par tel juge qu’il me plaira’ commettre.

9°- J’entends que l’impôt territorial foit fixé à un 
cinquième du revenu annuel, dont il fera fait un-tarif 
par-un colleéleur prépofé dans chaque paroilfe.

io°f Je fupprime tous les autres impôts., à la réferve 
d'un droit uniforme d’entrée aux frontières, que je Initie 
encore fubfifter , jufqu’à ce que je me fois concilié 
avec les puiflânces voifines pour l’abolir.

Tel eft, Meilleurs, le réfultat de mes obfervations 
mûrement combinées, & je ne m’en départirai jamais : 
je déclare d’avance ennemi de l’état, & je livre comme 
tel à toute la rigueur des loix quiconque s’y pppofera ; 
je fais que je parle à des propriétaires exclufifs, & cha­
cun de' vous pris à part feroit juge & partie en pareille 
matière ; mais tous réunis à la voix du patriotifine qui 
vous rafiemble, pour prévenir le foulèvement de tant ■ 
de malheureux pourfuivis par l’opprobre national, ou 
qui végètent aux frais d’une jnfultante pitié, j’efpère que 
vous vous ferez un mérite d’un facrificë .volontaire $ 
jç’eft le feul moyen de vous fpuftraire à la force coaç- 
tiye de l’autprité publique.

p n . N Q T A B L É,

Ne pouvant ni réfifter, ni applaudir aux prpjets de 
Votre Majefté , nous nous abftiendrons de délibérer fur 
une affaire où il eft queftion de violer les droits de la 

' propriété.

E R O I. ( Tous les JVbtulles Je retirent. )

Up préjugé habituel vous aveugle, & vous ignorez, 
C? ÇptrotPpus par, l'intérêt { vous feignez d’ignorçr les
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vrais principes fur cette ritatière difparoiffez donc 
ç’eft le'feul aéte de juflice que' j’attendois de vous.

S C È N E : D E U X I É M' Er
Le Roi , te Carde des. Sceaux & le Contrdleur-Ge'udrcd. 

L h Roi.
C3’est donc là ce que vous appeliez des notables

J, E CpSTR^EBUK-GeHERAE.

Sire, je les ai cru tels par la place quils occu­
pent & lé rang qu’ils tiennent dans vos provinces.

li e Roi.
De pareils gens font tout au plus notés au tribunal 

des ignorans, mais ils ne font point notables. Notable 
dans fon acception la plus pure, né fignifie autre chofe 
que remarquable ; ôr dans le choix de ceux quun Roi 
veut afleriïbler pour délibérer fur le bonheur comnittn » 
une foitune, imprévue & fouyeat _mal acquife , une 
élévation accidentelle, achetée ou furprife, ou mandiée 
gu cri de- la partialité, ne font point,des preuves de 
mérite ; l'homme remarquable , Sc'feul admiffible en pa- 
teil cas j eft celui qui s’eft diftingué par fon génie & 
fes vertus, de quelque rang de quelque condition 
qu’il foit. ■ ; -

1 e Gar.de des Sçeaux.
SlRE, voilà une maxime républicaine, dont l’appli­

cation ferait deftruétive' du poùyôir monarchique.

- L e R q' i.*
Quel eft donc le point qui divife l’intérêt de la monar­

chie & ççlqi dé la république J

Gar.de
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x.e Gardb b es Sceaux.
C’efl que dans la première le Souverain ne peut choi­

sir fes prépofés ou fes confeils que parmi les grands', 
comme plus intéreffés. à foutenir l’autorité royale qui efl 
le plus ferme appui de. le.ur prépondérance : ■ dans la 
féconde au contraire , où le peuple eft fouverain, 
chaque individu,. comme membre du corps légiflatjf-, a 
héceffairemerit la voix délibérative: '

L b R o.'i.

Pourquoi le peuple n’a-t- il pas auffi la voix délibéra­
tive dans la monarchie , ou du moins' pourquoi l’en 
priver ? ■ '

E E G A RD E DES SCEAUX.

Parce, qu’il. en abuferoit.

- ■ . L b R p j. -
En abuferoit-ii Contre ou pour fon intérêt ?

LE G A R. D E D E S S CEA U X. ‘ 
. Pour ou contre.fûivant fon caprice & fes pallions.' ‘ ’

Le Roi..

• Les grands ou ceux que. vous qualifiez ' ainft, font-ils 
plus que- le-.p.eu.plc j<ex.empts.-,d.e. çaprice_& de paffionsi

Le Garde des Sceaux. 
v '<-• w '*> ’? -V -t '

Non, fans doute 5 mais un habile Prince les éclaire-

. . L e R 01.

Il peut donc aufll éclairer fon peuple , & quand le 
peuple ne réclame que l’intérêt national, pourquoi le 
Souverain s’y opoferoit-il J Le fàlüt du peuple n’cft-il pas 
la loi fuprêmç de tous les bons gouyetnemensè N’d’il
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2&s le. véritable point de réunion entre l’hjtérêt de la. 
monarchie & celui de la république ? toutes les autres 
loix n’en dérivent-elles pas ?- Votre diftin'élion eft chi­
mérique ; il-rien, réfulte qu’un jeu de mots., inventé 
par la bafleffe, enraciné par l’habitude, & cdrifâcré paf 
la tyrannie ' au tribunal de l’ignorance ; un Roi peut 
donc confulter fon peuple fans changer la,forme d’uri 
bon gouvernement ; & fi un gouvernement, efl vicieux,- 
le Prince a le droit d’en changer la forme, parce qu’aucun 
abusn efl refpeétable par l’ancienneté de fon origine, 

le Garde des Sceaux.
' Je n’apperçois dans le raisonnement de Votre Màjefté 
qu’un enchaînement dé principes falutaires & de confé­
rences lümineüfes ; ’mâis dans là fermentation a élu elle 
de tous -les -riches propriétaires, vous ne pouvez leur 
éjîer. la,prépondéraijce_ dqnt.ils jouiffeqt depuis fi long­
temps , fans les foulever.

.leRoi,
Raifon de plus, pour les. dépouiller d’une opulence 

qui lés rend également fourds aux cïis 'du peuple & aux 
befoins de l’état. Les craindre , ce feroit les enhardir? 
& le Seul moyen de les faire fuccomber fous les efforts 
de mon peuple, c’eft de faire publier à l'inftant mes 
édits, je vous l’ordonne. -

•■le Garde des S c'ijt- ux.'
Vos Parlemens refufent de les.-enregiftrer.

le Roi.-.,

N’importé ; ils font enregiftrés dans le cœur de mes 
Sujets : c’eft affez,

Le GaRDÉ DE.s ScEAUXi 
‘ Je vais faire exécuter promptement vos ordres-

2 ■ Il fort. y



r g |
SCÈNE TROISIÈME..

Le Roi, le Lieutenant de Police & le Contrôleur-Général^

i K lituifsANi de.Police.
S ire, dans l’inflant aéluel toutes les maifons des 

riches font mveffiét, & leur demeure leur tient heu 
de prifon pour lés fouftraire aux attentats d’une popu­
lace mutinée ; apres les recherches les. plus fcrupuleu- 
fes, j ai fait arrêter un des principaux" féditieux.

L E R O I. '

Comment fe nomme-t’il? . * 7 , 7 j

■ i e Lieutenant de Poli ce.
Dorante.

T> ‘ ' ' - * 'le Roi.

.Je ■veux qp’on me- l’amène, & qupn fufpende. la.ri­
gueur des ordonnances jufqu’à ce que je Paye en­
tendu.

le C o n t r. ô l e u- k - G é n é r a l. . 
c S IRE, cette révolution me paroît favorable à l’exé* 
cution de Vos projets; tous -les riches ainfi détenu^ 
dans Içur propre 4naifon, -ne peuvent plus cabaler.

■LE R O I. .
En effet, je ne reconnois pas là l’ouvrage du hafard,.
x C O H T X ô L‘E UK -G i N fi A L."

Je n’y-vois au? contraire ^ue. Iç çhef-d’çeuyre d’urié" 
politique bien combinée ; un plan bien concerté, de la 
part de. vqtre peuple pour affurer le fuccès de'vos 
opérations.

I



Hâtons-nous donc de lui affurêr le prix de fon z^èle, 
& vérifions cette conjeéhire.

le Liîutesaht de Police.
S I R Ê, La juflice a peut-être déjà terminé lé fort 

de ces faélieux.
L B R o i> ( vivement. )

Dépêchez un courrier , faites furfeoir à l’exécution, 
ou vous m’en répondrez fur votre tête.

SCÈNE QUATRIÊ ME.

( Le Lieutenant de Police fort précipitamment. )

LE C O N T R 6 L E U R - G É N É R A L.

U N E pareille crife devoit nécefiâireme.nt précéder 

la guérifon du corps focial, & voilà ce qui diftingue 
un remède falutaire & prompt d’avec un palliatif qui 
ne produit ni niai ni bien.

le Roi.

Le plus grand calme dans un empire eft toujours 
précédé de l’orage, & l’orage s’y apprête fouvent fouj 
l’apparence du plus grand calme,-



LES PRÉCÉDENS ET COLETTE.

ELLE accoure toute éplorée & feprojlerne aux pieds du Roi, 
elle tombe évanouie , 6* le Roi apperçevant un papier 
dans jes mains, s’en faifit.

G O L E T T B.

UE je fuis malheureufe. . . ... " . . < < 

LE CoNTROLEUR-GÉ N É K a L,

Cette jeune fille efl intéreffante l
L e R ô f ( Joutenanl Colette. )

Elle efl promife- en mariage parfon père à ce-malheureux 
Dorante, dont on vient de m’annoncer la détention, & au 
.for tduquel je m’intérefle, d’autant .plus que je viens de le 
faire fortir de la baftille , où on l’avoit déjà fait enfer­
mer pour quelques propos qui lui étoient échappés fur 
le gouvernement : chaque bienfait efl un nouveau lien 
qui attache le proteéleur au protégé, & je ne puis croire 
que Dorante fe foit rendu coupable, à l’inflant même 
où il me -devoir la liberté. '

le Contrôleur-Général.
Sire, cela n’eft pas vraifemblable, & nous femmes 

dans un moment critique, où la vigilance de la police 
efl prefque toujours irijufle & barbare.'

C o L B T T B ( revenue à elle. )
O ciel ! '. . . . où fuis-je? • ., . . qu’eft 

devenu ce papier? .... me feroit-il échappé 
des mains ? . . . \ quelque ennemi de la vérité 
me i l’auroit-il ravi ?..
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E ® R o I ( lui jnontrant le papier. )

Le voici, mon enfant ; raffurez - vous, calmez. votre, 
douleur, il y a du remède à tout.

Colette (.vivement. )
Je fais que rien ne vous, réfifte ; mais hélas l fous-, 

peu d’heures il ne fera plus temps ; . • ■ lauvezr- 
vous, .fauvez mon. amant, fauvez 1 état, lifez promp­
tement' ■ •

Le R q i ( ouvrant le papier. )
Cette pauvre enfant eft l’emblème de la patrie affligée-, 

le Cortrôleur GéhAkal.
Je vais épargner la fatigue de cette leélure. a Votre 

Majefté. .
LE R O î-

Non, non , les Rois font faits pour lire. 7 , — 
( U lit. )

’ S i R E, à peine avez-vous eu brifé les liens qui me 
retenoient injuftement à la baftille, pour avoir fait hau­
tement l’éloge de vos . bonnes intentionsj que pénétré 
de reconnoiffance, je me fuis fait'un devoir d’en inf- 
truire le public : ce nouveau bienfait de. votre part a 
fait fermenter toutes les tètes contre l’influence mali­
gne des volontés oppofées à vos. deffeins : tout votre 
peuple en alarme a voulu veiller fur vous » il a épié 
les démarches de tous les gens intéteflés à vous réfifter : 
une coqfpiràtion Mes plus noires a tranfpirée » on en 
ignore lés auteurs; mais on S’eft cm Obligé d’en arrêter 
les progrès : on s’eft affemblé dans tous tes quartiers, 
de Paris, oh a délibéré , on- a fait courir fecrètement 
des bulletins, & pour préferver votre perfonne de tour 
danger fans eflufion de fang, on a pris le parti d inves­

tir inopinément la demeure de tous les- riches, pour les
E.ij
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y retenir , & leur interdire toute communication en- 
tr’eux , jufqu’à l'entière" exécution de vos projets ; 
mais comme les propriétaires opulens font eux-mêmes 
prépofés au maintien de l’ordre civil, c’eft le parti des 
oppolâns au partage des terrés y qui tient entre fes mains 
le glaive de la loi > il va m’en frapper, S'iRE; moi,J& 
tous ceux qui oferont. favorifer l’exécution de votre 
plan ; votre préfence eft néceffaire ici pour légitimer 
Taélion de votre peuple, & ranimer fon zèle prêt à 
s’éteindre ; j’aurai peut-être déjàfubi mon,fort, quand 
Votre Majeflé paraîtra dans Paris, mais fi vous y arrivez 
affez tôt pour profiter de l’heureufe. difpofition. des 
efprits, je mourrai content, & de tous vos fujets le 
plus humble &. je plus dévoilé, Dorante.

( Apres avoir, lu. )
Non, tu ne mourras point s je n’entends pas qu’on 

éteigne ainfi le flambeau du patriotifme dans le fang de 
fes viélimes 1 les momens font précieux ; partons au 
plus vite pour Paris. j

( A Colette. ) '
Vous allez m'y fuiyre . ma fille., &je veux vous y 

unir moi-même avec votre eftimable amant.
( Au Contrôleur-Général. )

Et vous, ayez foin de faire publier tous mes édits 
dans une heure : hàtons-nous de mettre tout le monde 
au même niveau par un décret irrévocable ; alors per- 
fonne n’étant plus affez riche pour’avojr des cabaleurs 
à fa folde , les intérêts fe réuniront dans le centre 
commun de l’égalité primitive, 8t la tempête fe calmerra.

'( Us fartent. )

Fin du Jecond Aciei
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ACTE TROISIÈME.
La Jcène efl à Paris , le Lheatre^repréjente 

une Prifon.

S C ÈN E P R EM I È RE.

D O R AN T E feul.
(3 OLE TT,E aura-t’elle pénétré jufqu’au Roi J Que 

fait-elle en ce moment ? reviendra-t-elle affez tôt pour 
recueillir le dernier foupir de fon amant ! Que 1 incerti­
tude eft cruelle pour les malheureux ? L'heure fatale ap­
proche, & -dans le débordement d’une corruption géné­
rale , je ne dois peut-être le peu de momens quon me 
laiffe à vivre, qu’à l’opinion où l’on eft de laricheffe de 
mon père, à l’efpérance qu’on à de lui faire payer ma 
délivrance au poids de l’or : mais le' voici.

SCÈNE DEUXIEME.
D O R AN TE T S ON P É R, E.

LE P . È R E.
Voj LA donc lé fruit de vos imprudences ! -le beau 

réfultat de vos maximes féditieufes-t
L E F 1 t à.

Ce n’eft point être Séditieux, que d’applaudir aux in-- 
tentions du Souverain.
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t b Père.'

Croyez-vous de bonne foi qu'il puKTe réuflir dans fon 
projet ■

- l-e r r l s. ’

. .Sans doute, puifqu’il tient fon pouvoir de l'approba­
tion publique.

L e P è R F..

Peu m’importe au.furplus; toute ma,richeflé eft dans 
mes coffres; je riai pas un pouce de terre, & je m’ap­
plaudis beaucoup de ma prévoyance, '. , ’ . , . mais- 
n’y auroit-il pas moyen de vous tirer de là ?

le Fils.
Je n’en connais qu’un ; c’eft d’aller 'vous-même folli- 

citer les juges, & de répandre l’or à pleines mains pour 
affoüpir cette affaire.

:ve' Père;
Mais que devïendras-tu après ma mort, fi je nie. ruine ?

le Fil s.’
Et pour qui pafterez-vous après la mienne , fi je fuis 

pendu?■
le Fiai.

Ce font-là de ces momens critiques où il faut favoir 
fè réfigner, à la Providçnce ;.-jç ne-paierai certainement 
pas les frais de tes fottifes, & j’abandonne au Roi le 
foin de récompenfer fes paiiégÿriftés.

•" L E Fl L S.

Affiftez-moi du moins de quelqu’argent.
LE P È R E.

Je croyois qu’ici toqt le monde était nourri.
L E F I JL' S.

Je le fuis auffi , mais fort-mal.
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X E P È K E.

Comment l'entends-tu !
X E F I X S,

Au pain & à l’eau. , 
t e Père.

Le pain eft la nourriture principale de l’homme, l’eau 
détrempe les humeurs, favorife la circulation du lâng, 
& je ne vois rien que de très - falutaire dans un pareil 
régime. Cependant. . . . . . . . . . . .. ■ 

( Ilfouille dans fa poche. )
Jufte ciel ! J’ai laiffé la clef à mon coffre fort. Cn 

m’aura.volé, je fuis perdu. Courrons vite.
( Il s’en fuit. )

SCÈNE TROISIÈME.

Dora n t e feul.
S o N or lui eft plus cher que fon fils ! funefle métal 

qui a dénaturé le cœur humain 1 c’eft la foif d’en amaffer 
qui engendre tous les vices, il eft l’équivalent de toutes 
les vertus, dès qu’on le polféde, & le tombeau de nos 
plaifirs, quand on craint de le perdre : inutile à. celui 
qui le conferve, il faut le diffiper, pour en jouir; & 
voilà l’idole des nations, le principal reffort des intrigues, 
le corrupteur de l’innocence ’, & le perfécuteur de la 
vérité. O nature ! que tes traits font altérés, tu vieillis 
dans les atteliers brûlans, de la cupidité , pour acquérir 
de nouveaux apas ; mais en vain ; il nlappartient qu’au dé- 
fnuérêSement de te rajeunir, que puis-je maintenant re-
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grettêr far 'la terre, fi ce n’eft Colette ? ô eolette l 
l’objet chéri, prodige de candeur & de beauté ! quelplaifir 
feglilfedans mes veines, quand je prononce ton nomt 
ton image va me fuivrejufqu’au fnpplice qui m’attend , 
& mon dernier foupir fera celui dp l’amour; mais tu 
ne’me farvivras pas; ce t efpoir me'raffure ; nous nous réi^- 
nirons peut-être après cette vie ; un nuage épais va 
bientôt nous dérobèr à tous les deux, les malheurs delà, 
patrie.

SCÈNE QUATRIÈME.,
DORANTE, UN MAGISTRAT, UN GREFFIER.

Qui Je place devant une table à écrire.

Le Magistrat.
Il faut ici déclarer le nom la demeure, le nombre 

& les qualités de vos complices.
Do R A N T E.

J’ignore leurs noms ; l’Univers entier efl leur demeu­
re î leur nombre égale celui des malheureux; le titre 
d’homme efl le feul en vertu duquel ils Réclament l’exif- 
tehce. ( Le Greffier écrit. )

Le Ma g i s t ra t.
Qui les a foulevés ?

D o R a u T E.

L’amour du Prince , & la néceffité de veiller â fa 
conservation.

Le Magistrat.
Qui a voulu attenter fur là perfonne du Prince?

Dorante.
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DoRANTE.

Le parti des riches.
LeMagistraT ( au Greffier. )

N’écrivez pas cela.
Dorante.

Pourquoi n’en pas faire mention dans , votre inter­
rogatoire?

le Magistrat;
Bornez-vous à me répondre, & ne minterrogez pas

D O R A NT E.

Le droit des gens m’y force, . & vous le violez en 
omettant de conftater tout ce qui peut tendre à ma dé­
charge : on voit que vous voulez ménager les grands > 
cette partialité vous deshonore, &j'e vous recufe dès 
ce moment.

le M ■ a G I S T R A T ( au Greffier ).

Laites mention de cette inveélive.

Dorante.
Voilà encore un faux ; une récufation n’eft point 

une inveélive ; c’eft une porte ouverte à l’innocence 
pour .échapper à la prévention. 1

L e M a G i S’T R a t.-
Au prime dé fédition vous avez joint celui de lèze- 

Majefté ; vous avez manqué au Prince en manquant au 
Magiftrat qui le repréfente.

, .■ D o R A N T e. "
Cet axiome" n’eft vrai qu’autant que le Magiftrat ré­

préfente fidèlement le Prince.
P



| 4* )
’t e Magistrat.

-Ah ! ah ! voilà oncoïe 'ftné équivoque injurieufe qu’il 
'faut mettre en ligne de compte : écrivez i,,. Greffier.

D o R-A N T E.
Ce n’éft point une équivoque, 'fi c?eft une injure ; 

& ce'n’-eft point une injure, fi ç’eft une équivoque; 
mais c’efl-une'Vérité: tout Magiftrat qui veut repréfen- 
ter dignement le Prince , doit être impartial 'comme 
lui : or 'vous cherchez les auteurs de la fédition, je 
vous en indique le centre parmi les riches, & vous ne 
'vous mettez pas même en devoir d’éclaircir la vérité où 
la fauffeté-de ma dénonciation: comparez maintenant votre 
■conduite avec l’intention du légiflateur >, & jugez-vous 
vôus-même avant dè juger les autres.

le Magistrat (au Greffier. )
Tort bien : on ne peut pas mieux appuyer le coup : 

toutes fes réponfes ne font qu’un tiffu d’impertinences: 
qu attendons - nous de plus pour le condamner ? Il a 
blafphémé contre la magiftrature ‘ il faut en faire un 
exemple.

( Ils fartent, & laiffent Dorante feul, qui rejle quelques 
mornents enfcveli dans fes réflexions. )

SCÈNE CINQUIÈME.

DORANTE ET LE REPRÉSENTANT DU PEUPLE.

Dorante.
Quoi? C’eft vous, mon digne Maître? comriient 

avez-vous pu pénétrer ici? Je fuis obfervé avec la plus 
grande févérité. • ...



. U? \ ■
i'e R E P R É S E HT A H T BU P EU-FE E.

Je ne fuis point-encore connu dans- le publie ,-poùf 
ce que je fuis; & j’ai gagné le ej.ûçhetier à .prix d’ar­
gent, autant pour me faciliter l’entrée ici que pour 
t’engager à‘vo.us traiter avec.. douceur..

D Q R A-H T E;

Je fuis- étonné, que votre influence fur lé peuple n’aiV 
pas encore tranlpiré.

■ 1E Rtî RE.SÉ N TA H T DU. Peüf'ÙE.
Jamais feçret ne fut fi bien gardé.;: du fond de mon 

cabinet je .dirige, toute.les évolutions du corps national, 
j’ai tous'les jours .une correfpondance clandeftine avec 
mes principaux! agens, qui font circuler aux. befoins 
mes averrifTemensmes confeils, mes .exhortations..& -, 
mes efpérances. ' .

D O R A H TE,

Et tous nos riches propriétaires font-ils toujours tenus 
en refpefl ?. Ma. détention ria-t-efle pas découragé la.; 
multitude ?

LE R EPR ÉS ESTAS T DU Pt U P Â.-[s.

tes efprits en ont d’abord été .fort ébranlés, niais j’ai 
diffjpé les.premiers nuagesdèla terreur, en manifelùmt 
une lettre lignée- de Sa Màjèflé, par laquelle elle me 
reconnoît cornm.e feul & unique intermédiaire entre elle 

t &.fon peuple, approuve d’avancé tout ce.que .je'ferai, 
pour aflurer Le fuccès de fa-bienv.eillançe paternelle, 
déclare mapérfonne inviolable fous peine de mort, le -, 
réferve à elle feule le droit de juger du mérite ou du. ? 
démérite de mes aélions, & en interdit la.;connoiflance„ 
à tous les tribunaux».

■W0<
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'Dorante.

Je meurs content, fi au prix dp x tout mon fang le 
patriotifme peut enfin renaître dans l’état,-

L e Représentant du Peuple.

Vous ferez témoin de fon triomphe, mon cher difci- • 
pie ; vous ne mourrez point.

Dorante.
Le parti de l’oppofition me tient cependant fous fa 

puiflànce, & domine encore fous la fauve-garde des 
loix.

le Représentant.

Dormez tranquille fous celle du légifiateur ; il ne 
tiehdroit qu’à moi de vous tirer d’ici en échangeant v 
mon coflume avec le vôtre ; mais outré qu’on s’efl mis

, en garde à préfent contre cette petite rufe purement '
’ théâtrale, elle donnerpit à nos ennemis une trop haute 

opinion de leur puiflànce imaginaire ; c’efl fous les coups 
du fceptre que vos fers doivent fe brifer pour rendre 
votre délivrance plus éclatante, & que vous allez voir 
rentrer dans la foule tous ceux que l’ordre de la nature 
y rappelle en dépit de leur orgueil.

Dorante.

J’entends quelqu’un..... c’efl moi qu’ôn appelle.... 
vous favéz ce que cela m’annonce. ... .une politique 
barbare accélère toujours à bas bruit le trépas de fes 
viélimes rébélles. . . . recevez mon dernier adieu. ,

( IL' l’embraffe. )

le Représentant.
Je ne le reçois pas. Jè vais te revoir. Compte fut
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moi. Tu me connois; laiffe-toi conduire fans crainte & 

fans défiance;
( Dorante fort en levant les yeux au ciel. )

S C Ê E S I X I É M E.

UN EMISSAIRE DU PEUPLE

ET LE REPRÉSENTANT.

, l’Émissaire.

T i e s moments font précieux ; on ya conduire Dorante 
au fupplice > il faut oppofer la violence à la tyrannie.

le Représentant.

Que chacun tienne fes armes prêtes & qu’on s’em-' 
pare de la place publique au lignai, dont nous fommes 
convenus, *

L ’ É M I s S? A I R E.

Perfonne n’y peut pénétrer, elle eft déjà bloqué®' 
par les fatellites du defp'otifme.

le Représentant.’

Vieille fupercherie, à laquelle un noble courage doit 
faire face : allons.fuivez-môi tous ; & s’il le faut, ouvrons- 
nous un palfage à travers des flots de fang.

Fin du troifiéme jtille.



ACTE QUATRIÈME.
La Scène efl à la Place de Grève énface de 

VHôtel-derVille à Paris ; on apperçoit une 
potence dreflée au milieu de la \ place, & 
plufieurs fentinelles poflées au tour : toutes 
les rues adjacentes, font bouchées par un. 
double rang de Cavaliers du. Guet , l'épée 
nue à la main..

S CÈNE P R E M I É R E.

LES S E N T I N E L L E S.

PREMIERE S E N T I-N È L L E.

Il me femble qu’on difpofe aujourd’hui bien lefte- 

nient de la vie humaine,&je ne conçois pas la fécurité- 
du public fur un tel excès d’injuflice & de cruauté.

S ECO N DE S ES TI N.EL L E.

• Qu’y-faire-?-On- dit que l’ordonnance ’eft irrémifiiblé- 
contre les attroupemens.

PREMIERE' S E N T' UH E L E.

Votre ordonnancé dëraifonne, il faudrait donc faire, 
pendre auffi tous ces cavaliers qui font artroupés à 
l’embouchure de chaque rue ?

Seconde Sentinelle.

Mais ceux-là ne le font que pour la sûreté publique.



) 47 |
Premiers S e n t i n l l e:

Et fi c’eft le.même motif qui a déterminé l’attrou-'., 
pement du peuple , Dorante qui en eft le fauteur,, 
n’eft pas plus puniffable que fes complices.

Seconde Sentinelle.

C’eft ce qu’il s’agit d’examiner.

Premières Sent f'n elle.

Il eft bien tems ! La fentence eft prononcée, & l’in­
nocent va périr,

"Seconde Sentinelle.

Vous regardez donc Dorante comme innocent ?

Premiers Sentinelle.

Oui, jufqu’à ce qu’on ait prouvé que le peuple S’eft 
attroupé pour troubler le repos public.

Seconde Sentinelle,'
Il eft à préfumer que les juges ont approfondi cçtte 

queftion.
Premiers Sentinelle.

Mais en le fuppofant, tout dépend de lavoir com­
ment ils l’ont faifie : “un mot change de lignification 
félon les divers intérêts de ceux qui le prononcent : le 
repos public , par exemple, n’a qu’une lignification très- 
variable dans la bouche de fes prôneurs : le marchand 
le ' fait confifter à pouvoir exercer impunément fes mo­
nopoles ; le financier à étendre l’impôt comme une tache 
d’huile , fans craindre aucune réclamation; lesmanou- 
vriers, à s’affembler pour demander une augmentation 
de falaire ; les fabricants, à la leur refufer ; les doua­
niers , à détrouffet les paffans ; le riche, à abufer de &
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ftipériorité fur le pauvre 1 le pauvre, à duper le riche 
autant qu’il le pourra; & le niandiant'à vivre fur le 
commun.- . ... . . ............................... .... . . .

Seconde Sentinelle.

Vous oubliez les voleurs dans votre belle-énumé­
ration. . . . . . . k '. s ... ...

Premieke Sentinelle.
Je les ai tacitement compris dans toutes les condi­

tions que je viens de parcourir; il y a des voleurs de 
toute efpèce ; les uns font fur les grands chemins, & 
ceux d’entr’eux qui fe laiffent prendre,.font punis de 
leur mal-adreffe, comme autrefois à Lacédémone ; les 
autres font dans la ville , & ces derniers fe fubdivifent 
encore à l’infini nous avons par exemple des voleurs 
titrés cjui s’enrichiffent des dépouilles de l’état 4 mais il 
n’en faut point parler, ils font pendre impitoyablement 
leurs délateurs comme perturbateurs du repos public : 
les uns font hautement autorifés fous le titre fpécieux 
d’une banque charitable ; les autres font permis ou to­
lérés à prix d’argent : il en eft qui corrigent gaiement la 
fortune fous le titre impofant d’académiciens ; mais 
entr’eux on eft fucceflivement trompeur- & trompé; le' 
plus maladroitfe confole dans l’efpoir d’une revanche & 
tout eft compenfé ; ce ne font tout au plus que de'petits 
frippons, dont on doit rire , & biens moins redouta­
bles que ceux qui fous le manteau de l'hypocrifie en- 
vahiflent la fucceflion d’une dévote ou d’un dévot, au 
préjudice de fes pauvres parens, ou qui par de faufles 
vertus ufurpent l’eftime publique due au mérite réel, 
ou enfin qui affeélant une paflion fimulée, en veulent 

; fouveht
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fouvent plus à la caffette qu’aux appas; d’une veuve 
quadragénaire ; pour aller eniùite à les dépens féduirç 
rinndcénce'înéxpérimehtée} bu enlever le cœur d’une' 
jeune femme à un autre mari.

SECOND E S E -N T I n E L L-S.

Vous ne parlez-là que d’un vol moral.
PREMIERE S- E ,N T I. N L. t E.'

N’eft-il pas suffi douloureux qu'un vol phyfique , 
pu plutôt , n’eft-il pàs réellement phyfique dans fej 
conféquences , quoiqu’il ne - fôit que ‘mdm| dans fon 
principe ? * . X, _ . -

S Ç Ç O. S D E S E. K T I N E L L È,

D apres ce^calcul* tput le monde eft voleur.
P R E É I ? R Ç S e" n t i B E L L E.

Plus ou moires mais tous ne font pas punis, ni même 
blâmés : il en eft de même des perturbateurs du repj* 
public ; les uns font légitimés, les autres font mis $ 
mort, & voilà l’hiftojre du malheureux Dorante ; d’où 
je conclus que nos loix ne font .qu’un ambigu tragi- 
comique.

T R O I S I È M E s E B T l NE ILE.

Et J le loulèvement du peuple étpit tacitement 
autorilé par le Roi lui-même, la mort de Dorants 
vous paroîtroit encore bien plus injufté.

S E Ç O N D E ,8’e N T j n e L L ÿ.

Sans douté > mais la fuppofîtion me paroît impoffible. 

Troisième S e n t i n e l l e.
Il en court cependant un bruit fourd par la ville, 

te toutes les apparences confirment cette conjecture •
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ne voyez-vous pas comme tous les riches ,font gardés à 
Vü'e ait mîliéu de leurs fuperbeS palais „ qui leur fervent 
maintenant de prifori ? La. fécurité , la’ prudence & 
TôYdfë qui régnent dans ce procédé annoncent un chef 
puiffant, qui a , dit-on, des intelligences feçrettes avec 
le Roi : l’emprifonnemcnt de Dorante & l’exemple qu’on, 
en va faire n’ont pas même effrayé le,peuple.

S E C O N d 'e' S E N T I N E E E E.

Mais, pourquoi le Roi agit-il avec tant de myftèrç?

T R O I S I È M E ’ S E N TI N BEE.

Four déconcerter la caballe des riches qu’il veut hu­
milier des grands qu’il véut abattre : n’avèz-vous pas 
•entendu parler de plufieurs édits, qui font fous prtffe , 
& qui vont paroître ?

S e c o N.DE' ,S b N t. i n!e e l e.

Oui; mais on a coutume de nous bercer fi fouvent 
d’èfpérànces frivoles que je ne crois plus à rien,

. T. R O I S_T -Ê- M E S B N T I N E E E E.

O 1 le Roi aéhiel ri eft pas un Roi en peinture ; les 
courtilans n’en font pas ce qu’ils veulent ; il efl d’un 
càraélère, ferme &• décidé; c’eft'envain qu’on veut lui 
faire accroire que les trois quarts du genre humain 
doivent mourir de faim pouf fournir au luxe de l’autre 
quart ; il. foutient ■ que la poffeflion ' 'immémoriale des 
riches eft injufte dans fon principe ,, & qu’elledoit-s’éva- 

' nouir devant la néceflité ; que la terre appartient indif- 
tiriclèment à' fous fes’habitans, & que toute propriété 

: cxclufive eft un larcin : voilà fes dogmes, voilà fa fciencc,
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la féïïle qui (bit digne d’un Roi : on a beau lui prou- 
ver le contraire'eh bonne forme pii entend que tout le 
monde vive, & que tout lenionde ait un domaine,

Seconde S e n t i n e l l e. ,i ;

s Effectivement, j’ai entendu parler d’un égal partage
des terres ; mais il entraîne, un grand inconvénient * 
c’eft que tout le monde étant- également riche, perfonne '. 
ne trouverait de domeftiqües.

T R O I S I 4 M E S E N T I N E L L E.

A quoi font-ils bons, -fi ce n’eft à voler & à piller 
leurs maîtres ? J’entendois l’autre jour. Margot,.laxuift» 
nière d’Alcipe , qüi difoit à celle, du riche Dorimond ;

1 V Combien as-tu gagné fur. les. proyifipns de ton .carême ? 
Cent écus, répondit l’autre; & toi ? Hélas J répartit

~ Margot douloureufement ; onmoblerve. de près -; il a 
bien fallu me reflreindre à cinquante, Allez, mon.ami, .. 
raifoû frivole .{tous les vice?., &-tous les crimes de la 
fociété fontles enfans de l’èlciavage & delà niisère.,. & 
les fecours mercenaires que nous recevons de là foi! & 
de la faim, ne vaudront jamais ceux qu’une amitié fra­
ternelle nous prodiguera fi'notre bon Roi réufiit-dans 

. fes projets.

S E C O ND E _ S E N TI NE LL F.

Croyéz-=vpus que cette amitié fraternelle pujftje jamais 
exifter ?

I », Aî.'-j'1 'Jtjp,’::' ItO. /Ç

T R O I S r è M E S E N T I N E L L E.

Oui, parmi des égaux,; elle n’eft chimérique- dans 
l’ordre aéluel, que parce que l’inégalité des fortunes 
en étouffe le germe : on’ aime naturellement ceux dont

G a
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on ne dépend point ; & dont on peut tout attendre fans 
fen rien exiger ; mais oh porte envie à ceux qu’une dif- 
tméhort puérile met en droit, de nous, commander; en 
leur obéiflant, oh fe regarde comme viéiime de la né- 
cçflité : tout fe fait 3e mâuvaife grâce, tout va mal} & 
fi l’on ne peut brifcr û chaîne Oh la traîne en murmu* 
rant ;, tout ce qu’on. appelle ■ devoir eft deflruélif de 
toute .Vertu, parce qu’il-en" fait évaporer-tout le mérite 
en fumée ; tout àéle de hécfeflité n’eft point libre; “ il 
faut donc rétablir la liberté avec le défintéreffement qui 
eft l’àmê de toute vertu ; en mettant tous les hommes 
dans une égalité refpeélive dé force & de foibleflè, qui 
puiffe- lèFféunir pàr le befoin d’une eftimê .ot d’uné 
tendreffe réciproques ; telles fortt les heüréufes confé- 
quences de la ' réforme ' que-le Souverain médite : or, 
il falldit étoilffer dès fa naifl'alice , la cohfpiràtion des 
grands & des ricjié's'f ihtéïeffés à s’y pppofer ; & pour y 
v réùïfir‘;'J‘éh 'vêhif â' cêf-aifté " dè violence imprévu , 
auquel le peuple vient de fe prêter. Si le Roi eut agi 
trop méthodiquement dans cette affaire ; tout étoit per­
du ; les grands fe feraient infailliblement réunis avant 
qu'on eût pu prendre aucune précaution pour les divifer ; 
& qui fait ce que le Roi lui-même ferait devenu ?

S É CORDÉ S,Ë Û,f I É E L L E.

Qu’a-t-il à craindre maintenant ? & qu’attend-il pour 
fe manifefter ? Le malheureux Dorante va périr s & fi 
vous êtes fur de tout ce que vous nous dites, nous 
femmes eh droit de'l’arracher des mains du bourreau.

P K E M I E RE Se N- T I N E L L E.

iDuç. ferons-nous contre tantde forces réunies,?
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Seconde S e n t i n f. L i- È.

j’ehtetïds du bruit, écoutons......... ;. Quel tapage, .
quels cris plaintifs ! ... . Entendez-vous les hurletnens 
qui fe joignent au cliqueûs, des armes ?

Troisième Sentinelle.

'Voilà le Rapporteur.;.... voilà Dorante qui met 
pied à terre.
.............................................. ’ll.um— h. ’

SCÈNE DEUXIÈME.

LES PRÉCÉDÈNS , UN PRÊTRE , DORANTE i 

L’EXECUTEUR, TROUPE D’ARCHERS.

Dora N te ( regardant tout atitotir de lui. )

A.V EC quelle barbarie on repouffe le peuple ! on 

m’interdit jufqu’à la douce confolation d’être plaint.

LE P R Ê T R Ê.

Quel fecôufs attendez-vous maintenant des hommes J 
' peut-on compter fur leurs promeffes ? font-ils eux- 
mêmes bien libres de les accomplir J êtes-vous bien fur 
,de l’autorifation du Roi ?

D O R A N T E.

J’en fuis certain.

' L e’ Ê R Ê T R E..

Il faut donc eninflruire les Juges ,. & faire furfeoir à 
l’exécution, jufqu’à-çe que le fouverîun fe foit mani-
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fefté là- defiüs ; mais tout cela eft inçompréhenftble 
pour moi ; au furplus, allons à l’hôte.l-de- vile.

l’ E X É C U T E U R.

Ces Meflieurs ne veulent plus rien entendre, & ni’ont 
ordonné de faire prompte juftice : allons, montons.

,.,L E P R E T R B.

Mettez-vous donc entre les mains de Dieu ; hâtez- 
vous de confommer un lacrifice qui vous fera méritoire 
auprès, de Itü7 • ' • t

un Archer.

Ciel 1... que vois-jê ?■ ;. . Tes cavaliers du guet font 
renverfés... Le peuple entre en foule dans la placer .. 
j’entends le> cris des bleffés.,. le fang coule de toutes 
parts .... fuyons.

Le Représentant du Peuple (à fa troupe.)

I

SCÈNE TROISIÈME.

LE REPRÉSENTANT DU PEUPLE 
paraît à la têfe d'une-milice bourgeoise qui met les archers 
en fuite, G* arrache Dorante des mains de Pexécuteur.

Jlaites feu à la première réfiflance, mes, amis ; 

vous voyez que les premiers fuccès de votre noble 
zèle vous allureht la viétoire : pourfuivez ; la récom- 
penfe qui vous eft promife approche, & vous allez 
jouir dans peu de tous vos droits-: tout eft calme,dan» 
la ville, toutes les forces du defpotifme font d'ivÜëes,’

If

41
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& le parti de l’humanité prédomine dans là personne du 
Roi qui s’en eft déclaré l’arbitre ; ce h’eft plus un fecret > 
vous le favez tous, & vous ne rifquez rien de le pro­
clamer. Que douze d’entre-vous fe détachent pour aller 
annoncer à fon" clé trompe la délivrance de Dorante 
par toute la. ville& qu’on ait foin des blefies 5 c’eft 
par les bons traitemens qu’on appnvoife les lions & les 
tigres ; l’efçlavage en a fait des brutes ; effayons, s’il fe 
peut', d’én faire dès hommes.

. ( à Dorante qui lui faute au couy )

Embraffe-moi, mon amij.je te Pavois prédit, que tu 
ne tardefois pas à me révoir : voilà l’effet du droit pu­
blic fous lé règne d’un Priiïte trop jufle pour en re­
douter Igs principes, & affez courageux pour en faire 
faire l’application.

Dorante-.' y.

O ! mon digne maître; vous nous.donne? à tous une 
nouvelle vie, une nouvelle exiflence, une nouvelle 
ame plaife à la nature- accorder un homme comme 
vous à chaque génération i pour éclairer les efprits & 
donner du ^effort à tous les cœurs, ou du moins, qu’elle 
prolonge vos jours, pour fe donner le temps d§ répa­
rer fes forces.

LE R H? RÉ s EN T A NT p U pEUFLE.
. Jeune imprudent ! apprends à • modérer la dôfg. des 

éloges-; ils enivrent rinn'o'çencé &’corrompent la ver­
tu ; l’efliæç & famitié de fon femblable îhffifent à l’en­
couragement de l’homme de bien : quiconque fe pro- 

' pofeun autre'butvoit'tout'fon niériFe s’évaporer dans 
le néant de fon orgueil.
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( à l'exécuteur qui veut s'en aller. ) 

Relie ici, je te deftine une viélime plus digne de toi,

SCÈNE Q U AT RIÉ M E

LES PRÉCEDENS ET LE RAPPORTEUR.

is Rapporteur {fuivi du greffier. )

Qu’Est-CE qui a l’audace de s’oppofer ici à l’exé­

cution de la lentence ?

le Représentant du Peuple.

Moi.... •.

{Plufieursde la troupe couchent en joue le Rapporteur & 
le Greffier, le Repréfentant leur fait figue de ri en rien 
fiire- )

..... . Arrêtez ; je lui réferve un autre fort.

LE R A P P O R T E U R.

... ;. • Comment vous nommez-vous «

Le Représentant d u P e u p l e.

Que t’importe ? regarde attentivement mes traits pour 
me reconnoître àu befoin. ........

leRapporteu k.

Je vous femme à l’inftant de. rendre ce criminel à la 
juflice.

Le
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' le Représentant du Peuple.

Et moi, je te fomme à l’inftant de me dire ce que 
c’eft que la juftice : la connoi's-tu ?

LE R AP P O RTE U* R. '

En vertu de quoi mg faites-vous cette impertinente 
queftion ?

le Représentant bü Peuple.

'En vertu du droit humain.: leconnois-tu ? fur quel 
titré as-tu condamné Durante ?

le R-A p p o r t eu r.

D’après le texte précis de l’ordonnance.

- Le R e p r é .s e n t'.a n t. ’

Que dit-elle ?

le R a p p o r.t Eu r.
Elle défend les attrotipémens.

Le Repré. sentant.
Hé bien ! c’eft pour la faire obfèrver que le peuple 

s’eft aftemblé ; notre- motif a été d’empêcher l’attroupe­
ment dès grands; & des riches, cppoiés aux intentions du 
Souve’rain.

Dorant e(<zk Rapporteur. )
Je vous l’ai fait obferver; mais vous avez refufé d’en 

faire mention dans l’interrogatoire.

Le R e p- r é s e n t a n t.

Qn’entens-je ?... il a refufé.... Ah ! juge inique
-, H



--m6nftre.de cruauté I tu refufes de confta'ter ce^ qui eft 
à la décharge de l’innocent ! & tu rejettes avec mépris 
■les traits de la lumière & les avertiffemèns de la vérité , 
pour étouffer la dénonciation des vrais coupables , 
dont tu es toi-même le fecret complice i -& tu refpires 
encore !

T o VT le Peuple ( à haute voix. )

Qu’il périffe à l’inftant.

L e R E P R' é SE N T A N T.

Entends-tu le cri du 'fang innocent, qui demande 
l’effufiori du tien ? ' ;

( à tout lé peuple: )

Modérez les tranfports. de votre jufte colère ; attendez 
l’aveu du Souverain -, pour difpofer de ce miférable ; 
abftenez-vous envers, lui de toute rigueur ; mais qu’on 
s’en faififfe, ainfi que du greffier, pour faire voir au. Roi 
-le vice de cette procédure

On arrête le Rapporteur O le Greffier.

MPI n.imi' ■ I

m6nftre.de
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SCENE C I N. Q U I Ê M E.,

LES PRÉCÊDENS, L’-N ÉMISSAIRE DU- 

PEUPLE,. PRÉCÉDÉ PE PLUSIEURS- 

CRIEURS PUBLICS.

Premier. C r i e u r.

Nouvel édit du Roi-,, qui ordonne le dénombre­
ment de toutes les familles du royaume,• pour procédés, 

au partage des terres.”
L-E , R E E R É . S E N T A N T.

Réjouiffez-vous, mes amis voilà une fentence ,dep 
vie-au lieu d’une fentence de mort : puiffe lé ciel con- 
feryer les jours de celui qui l’a diétée !.& puiffe la foudre 
écrafer tous ceux qui en veulent empêcher -inexécution H 

mais je ne les crains.plus.
S E G O N D G R I B V R.

Autre édit du Roi, qui .ordonne la csmpenfation du_- 
numéraire, avec le produit annuel du. territoire patrio­
tique , pour fixer la valeur des échanges.

T R O L. S I È ME C R 1 E U R.

Autre édit du Roi, qui affigné la même étendue aux. 
befoins de tous les hommes, & qui déclare injufte toute*, 
poffefîion qui excède les befoins-du poffeffeur.

Q U A T R I È ME C R I E- U R.

Autre, édit du Roi , qui fupprime la vénalité,des-, 
a. 2.
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charges, abolit les droits de maîtrife, déclare les preffes 
libres, & met au concours toutes les places qui vacque- 
ront déformais, foit dans l’ordre militaire, foit dans la 
magiftrature, foit dans les opérations miniftérielles.

Cinquième C ri e u r.

Autre édit du Roi , portant création d’une chaire de 
droit public en faveur du repréfentant du peuple.

Sixième C r i e u r.

Autre édit du Roi, qui défend expreffémënt l’alié­
nation de tout domaine après le partage.

Septième Cri'eu r.\ .
Autre édit du Roi, qui abroge les teftamens.

Huitième Crieur.
Autre édit du Roi, qui afligne un revenu annuel 

de 400,000, pour fubvenir à la nourriture & à l’en­
tretien de 400 élèves déftinés à concourir aux emplois 
publies.

Neuvième Crieur.
Autre édit du Roi, qui fixe l’impôt territorial à un 

cinquième du revenu annuel, & qui règle la forme de 
perception. <

Dixième Crieur.

Autre édit du Roi, portant fuppreflion de tous les 
attires impôts, à la réfervè d’un droit d’entrée uniforme 
aux frontières.' '

1? E m 1 x $ a 1 r e nu Peuple.
Sa Majeflé a donné elle-même la fançtion à la pro-
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mulgation de tous fes édits, par fa préfence, en paf- 
fant dans la ville, & les a entendu ratifier par une 
acclamation publique : La volonté générale a parlé ; 
que toutes les volontés particulières fe taifent.

s C Ê NE SIX I É M E.

LE ROI entre dans la place avec toute fa fuite p 
Colette & fon pere font à fes* côtés : tout le peuple fa 
profterne en voyant le Roi, (y poujfe des cris d’applau* 

. diffament.

D O R A N T E fe jette aux pieds du Roi, Colette 
fait un cri de joie, &> s’évanouit dans les bras de fon 
père. Le Roi ne s’en appelait pas , &> recule de, frayeur, 
en voyant la potence,

i s R o ft

U o N détruife à 1 inftant ce lugubre appareil, ou 
qu’il ferve à çelui qui l’a fait élever : à qui deffinoit- 
on ce fupplice efiroyable ?

ib Rb.pré'sé ntant du Peuple,

A Dorante. . . -

L E R o I. V

O ciel b on a déjà terminé fon trépas ?

Le Représenta., nt.

Sire, grâce a nos foins il g fl à vos genoux.1
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L E Roi ( baijjant les yeux & tendant la main 
à Dorante. )

Relevez-vous, Dorante.

( à, Colette. )
Embraffez votre époux.

( au Prêtre. )

Minjfire du Très-Haut , rempliffez votre office, & 
que le facrement pour jamais les unifie t

LbPrÊtRE ( aux deux époux. )

Mes enfans, priez Dieu de conferver la vie à un 
Roi fi bon, qui vient d’affurer la bafe de la fidélité 
conjugale, en ramenant l’égalité des'conditions.

( Il leur donne la bénédiltion nuptiale, )

Le R o ï.’

Oui, j’efpère qüe déformais les deux fexes brûleront 
d’une, flamme plus pure- l’un pour l’autre , & que le 
démon de la cupidité ne brifera plus des liens fi 
doux, dès que l’intérêt ne pourra plus contrarier le-- 
penchant de la nature. O nature ! j’ai, rétabli ton em­
pire dans mes états. ; afture maintenant lé mien- dans-: 
le cœur de mes fujets , pour prolonger leur bonheur . 
inféparable du mien.

le Représentant du Peuple Ç-jàifapi- 
approcher le Rapporteur. )

Sire, il ne nous refte plus qu’à vous dénoncer ce: 
magiftrat, pour avoir condamné Dorante injuftement. ■
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t e Magistrat.

Sire, il a été jugé à la pluralité des voix.;

<L>E Roi.

Croyez-vous que j’ignore jufqu’à quel point un rap­
port mal dirigé peut influer fur un jugement? Ne croyez 
pas m’en impofer par un détour frauduleux ; c’eft en 
vain que vous vous retranchez fur la pluralité des voix ; 
la pluralité des voix parmi les riches eft toujours contre 
les pauvres, & comme ces derniers font l’unique objet 
de ma tendreffe & de mes foins , vous & vos pareils 
n’avez pas pu délibérer contre eux, fans un defîein 
prémédité d’effrayer mon peuple pour déconcerter mon 
entreprife, & la précipitation que vous avez mife dans 
cette affaire confirme encore mes foupçons ; je ne veux 
pas d’autre preuve contre vous ; & je vous condamne à 
fubir le même fort auquel vous aviez deftiné Dorante»

( au Repréjentant du Peuple. )

Où eft l’exécuteur ( P exécuteur parole. Y
Qu’on le dépouille à Imitant de fes marques diftinc- 
tives, pour ne point fouiller le coftume de 1a magif- 
trature , & que juftice foit faite promptement , pour 
laiflêr un exemple mémorable à tous ceux qui feroient 
tentés à l’avenir d’abufer de leur pouvoir.

Do R A u T E ( Je précipitant aux pieds du Roi, )

■ Ah ! Sire , daignez combler ta mefure de vos bien­
faits fur moi, en m’accordant 1a grâce de ce malheu- 
Tcux ; il n’a été que la trifte viflime des préjugés de 
fon parti; ne me laiffez pas le- trifte remords' d’avoir
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été vengé fi cruellement > oubliez toutes les fautes 
paffées, ne regardez que l’avenir, & ne troublez pas 
l’alégreffe que votre préfence répand dans tous 'le 
cœurs, par des traces de fang.

Le R o i ( au Rapporteur. )

Dorante a raifon j il me donne l’idée d’un fupplice 
encore plus rigoureux que celui auquel je t’avois con­
damné : reçois donc la vie de celui auquel tu voulois 
donner la mort ; efface ta honte , fi tu le peux, par le 
repentir de ton injuftice ; éloignes-toi de ma préfence.

( au Peuple. )

Et vous, mes enfans , oubliez vos malheurs paflés., 
goûtez les douceurs de la paix dans la pratique des ver­
tus ; foyez unis par lamitité, comme vous allez l’être 
par le fort, & célébrez par une réjouiffance publique 
le mariage de Colette- comme lé premier mariage heu­
reux qui fe fera fait depuis long-tems.

J,B Rb p r. É s ENTANT DU P E u P LE ( montrant aù 
Roi un homme qu'on lui amène chargé de fers. )

, ,Sire, l’injuftice du magiffet qui avoit fait condamner 
Dorante à la mort, vient d’obtenir fon pardon, & nous 
foufcrivons de bon cœur à cette preuve de Votre clé­
mence , pour nous montrer plus généreux que nos 
oppreffeurs ; mais voici bien un autre crime, fur le 
châtiment duquel vous avez a fia tuer. Il attaque tout-a— 
la-fois l’autorité <J,es Rois. & l’exiftence des peuples ; 
c’eft ce trafic infâme fur les grains, que des écrivains 
corrompus ont réduit èn fyflême, pour donner à tous
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les riches propriétaires du. Royaume un droit de via: 
& de mort fur la nation entière.

le Roi.

Raifon de plus pour attaquer leurs propriétés, puis­
qu’ils en, abufent.

le Représentant.

Tels font les moyens inconnus, par lefquels on a- 
VU tant de ferpens créés dans la fange élever leur tête 
altière jufqu’aux pieds du trône, pour en obtenir à 
prix d’argent toutes les charges municipales. Prefqué 
toute la maffe de nos tribunaux eft infeélée aujourd'hui 
de ce levain peftiféré, qu’on peut comparer à ces farines 
échauffées dont ils ont raffafié notre faim, pour affou- 
pir le cri de nos réclamations dans les bras d’une mort, 
prochaine. Ceux mêmes qui font prépofés au maintien, , 
de l’ordre civil, & les. gens les plus qualifiés, ont protégé, 
hautement ce commerce frauduleux, dont les progrès, 
ont doublé depuis vingt ans le bail de leurs- fermes, & 
tout récemment d-’un commun accord ils ont fermé leurs 
greniers elandeftins , pour exciter une famine, foulever 
votre peuple, & à la faveur d’une anarchie univerfellé,, 
empêcher F exécution de vos deffeins. Cet exécrable coUfc- 
plot eft la caufe de la- fermentation aétuellè, dontl’àïif-^ 
tocratie a profité,. pour s’élever, fi elle eût pu, fur les,-, 
ruinés de là monarchie : on s’eft déterminé trop' tard à- 
la recherche de ces monopoleurs titrés ;, une prompte-, 
fuite les a dérobés pour la plupart à la- vindiéle pu-: 
bhque : mais voici un de leurs iüppôts que'nous Vdust- 
ferons., pour qu’iLeiffoit fait un. exernpïe mémorable.'
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Le R o ï.

II efl certain que l’imagination la plus féconde ne pour- 
roit inventer un fuppliçe proportionné â l’énormité d’un 
pareil crime, & l’accufé mériterait d’être livré à la vora­
cité des loups dont il a imité la conduite ; mais fon fang 
J)rûlé par l’avarice deffécheroit la terre au lieu de la fer- 
tilifer, & puifqu’à l’exemple, de fes pareils, dont il faut 
nous hâter de purger la fociété civile, il a lui-même con­
damné le genre humain aux langueurs de l’inanition, c’eft 
le feul genre de mort qui lui convienne ; ainfi, qu’on 
l’enterre tout vivant au milieu des viéhmes de fa cupidité, 
de crainte que le foleil ne s’obfcurcifl’e à l’afpeét d’un pa­
reil monflre.

Et vous, peuple chéri, dont le noble courage fécon­
dant mon amour paternel, a fait fuir les confpirateursqui 
vouloient ufurper mon trône, recevez la liberté au lieu 
dé l’efclavage qui vous- menaçoit, fi vos oppreffeurs & 
mes ennemis euffent triomphé ; & pour étouffer dès 
aujourd’hui le germe d’une ariflocratie ambitieufe , faites 
nommer au plutôt danschaque généralité démon royaume,- 
à la pluralité des voix, dix tribuns, auxquels je donne 
plein pouvoir de procéder à l’éleétion de deux confuls. 
annuels, qui tiendront déformais les rênes de la puiffance 
municipale, comme feule médiatrice légitime à l’avenir, 
entre vous & moi : c’eft le feul moyen d’écarter le 
nuage épais qui a environné jufqu’ici mes prédéceP 
feurs-, & d’anéantir ce defpotifme précaire & fubal-i 
terne, qui, eh fe fubdivifant jufques dans les der­
nières claffes de la nation, n’en fait qu’un peuple 
d'efclaves, de frippons & d’adulateurs ; déshonore fou-f
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Vent le prince le mieux intentionné au tribunal deS 
mécontens-, & accélère la deftruéüon de l’empire lé. 
mieux affermi. O , mes amis, ou plutôt mes enfans l 
car je fens au battement de mon coeur , que je fuis 
votre père , unifions - nous de concert pour extirpe^ 
jufqu’à la dernière racine des maux préfens & futurs i 
réftez toujours en défenfe contre le parti des op- 
pofans , & prouvons à' l’univers entier par une ex-î 
ception glorieufe au nom françois, que les principes 
d’une fage république font toujours compatibles aveq 
les intérêts d’un monarque équitable & généreux.

Fin du quatrième & dernier








